
UTILISATION DU SOL ET ORGANISATION DE L'ESPACE
EN IMERINA ANCIENNE (.)

par Jean.Pierre RAISON (*)

On a deja beaucoup ecrit sur l'Imerina ancienne et son agriculture; la plaine du
Betsimitatatra, berceau et oeuvre de la monarchie merina, est vite apparue comme
l'exemple d'une heureuse rencontre entre un milieu naturel, un systeme de culture et
une organisation politique capable de les accorder. H. Isnard (1) l'a admirablement
montre et ce sont ses reflexions meme qui nous ont incite, non sans quelque pre-
somption sans doute, a tenter d'aller plus loin. Car on s'est plus attache a l'organisa-
tion de l'espace elle-meme qu'a ses rapports avec l'utilisation du sol, tandis que,
seduits par l'etonnante personnalite d'Andrianampoinimerina (2), les auteurs ont
trop marque son rôle novateur, sans voir qu'il est peut-etre moins l'initiateur d'une
ere nouvelle que celui en qui s' acheve, dans une sorte d'âge d'or, une civilisation agri-
cole remarquable et complexe. Les pages qui suivent sont l'expose d'une recherche
en cours, encore trop livresque et trop limitee aux seules plaines de Tananarive.
Que le lecteur nous pardonne certaines lacunes et incertitudes: nous esperons pou-
voir plus tard y remedier.

Le panorama des plaines de Tananarive porte, aujourd'hui encore, l'attention sur
la seule riziculture, sur les amenagements d'ensemble au detriment du detail des

(.) Article extrait des «Mélanges de Géographie Tropicale!> offerts au Professeur Pierre
GOUROU. reproduit avec J'aimable autorisation des éditeurs.

(*) Maitre de Recherches â l'O.R.S.T.O.M.

(1) Isnard H. (28).

(2) Souverain unificateur de l'Imerina qui amorça l'expansion merina; d'abord roi d'Ambohi-
manga, il prit définitivement Tananarive vers 1796 et mourut sans doute en 1809.
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techniques. Or, les techniques de la riziculture merina etaient, au début du XIXeme
siecle, aussi fines que complexes, et la culture «pluviale» sur les tanety (1),
quoiqu'en décadence, avait conservé l'héritage technique d'une longue pratique. La
prédominance de la riziculture, certaine à l'heure ou les Européens découvrirent
l'Imerina (2), était sans doute un fait récent: tour à tour, tanety et vallées furent
auparavant, au gré des situations politiques, les terroirs agricoles dominants.

Balançant quant à son orientation d'ensemble, l'agriculture était riche de pos-
sibilités diverses venues des différentes façades côtieres, les plantes les plus diverses
furent essayées, avec un inégal sucees mais un meme empressement, sous un climat
peu favorable à la plupart mais qui les tolérait toutes: la plupart y subsistaient, car
un monde rural actif, commerçant, trouvait à chacune un usage. Différant de toutes
les autres régions de l'ile, l'Imerina centrale est, en 1777, aux yeux de Mayeur (3) un
monde d'artisans et de marchands tout autant que d'agriculteurs. Pays appauvri mais
non toujours pauvre, désorganisé mais non anarchique: Andrianampoinimerina le
pacifiera et le régira, en restaurant des usages anciens autant qu'en adoptant des
innovations révolutionnaires que seul un pouvoir fort pouvait imposer à un pays
pret à les recevoir.

1 . PUISSANCE ET PROSPERITE DE L'IMERINA ANCIENNE

Il est délicat d'évaluer l'importance de l'Imerina ancienne, avant que l'interven-
tion européenne sur les côtes ne fausse l'équilibre à son détriment. Au XVIlIeme
siecle, encore, l'Imerina est ignorée des Européens (4), ils ne semblent pas y avoir
pénétré avant la fin du XVIIIeme siecle (5) et auparavant ont recueilli tres peu
d'échos sur elle. Les traditions orales précieusement recueillies par le R.P. Callet (6)
narrent les essais d'unification de l'Imerina centrale par Andrianjaka et Andriamasi-
navalona entre autres, mais une critique insuffisante de ces données a largement

(1) Collines.

(2) Le premier texte connu d'un observateur direct est de N. Mayeur.

(3) N. Mayeur (33).

(4) Des 1613, le R.P. Luis Mariano cite l'Hancove (23b), terme repris dans un rapport de Parat
(Mémoire sur Madagascar, 1774. Archives des fortifications des Colonies. Carton Madagascar
N 1. Piece 3). La Case, en 1666-1667, en pays betsileo, entend parler de <d'Himaire» (22i).
L'apparition tardive de ce nom est d'ailleurs peu importante; il en va de même pour maintes
régions de l'ile, nommees selon des constructions politiques. et non d'apres les tribus qui
les occupent.

(5) A. Grandidier (22h) estime que le Vohitsomby dont parle Flacourt, au Nord de la Matsiatra,

«un pays tres peuplé ou les villages sont plus beaux qu'en aucun autre endroit de cette
terre ... tres riche en riz ... en bestiaux et pâturages» ne peut être l'Imerina, mais seulement
le Nord du Betsileo : cette affirmation mériterait toutefois une plus ample discussion.

(6) Callet F. (4).
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masque l'importance et l'anciennete de certains faits. Les conteurs du XIXeme
siecle pratiquent souvent ce que A. Delivre (1) appelle «anachronisme descendants»:
ils attribuent ci un souverain la creation d'un usage plus ancien lorsqu'il en a change
quelques details ou qu'il lui a donne un sens nouveau; Andrianampoinimerina en a
tout particulierement beneficie (2). D'autre part, comme l'a aussi montre A. Delivre,
un calcul trop simple des durées des regnes selon les generations les a reportes ci des
dates trop recentes : Andrianjaka a du naitre dans la deuxieme moitie du XVleme
siecle et Andriamasinavalona, premier unificateur de l'Imerina, dans la premiere
moitie du XVIIeme siecle (3). Au cours du XVIIeme siecIe, l'Imerina a donc connu
des royaumes puissants et une marche vers l'unite.

Quelques temoignages recueillis sur les côtes confirment cette opinion. Drury (4),
vers 1715, rencontra ci Mahabo, sur la côte occidentale, des marchands ou ambas-
sadeurs amboalambo (merina) venus vendre du fer et de la soie. Ils lui dirent que
jadis leur roi etait plus puissant que le souverain sakalava, mais que celui-ci,
desormais, recevait des fusils europeens, tandis que les Merina ne s'en procuraient
plus que tres difficilement. En Imerina, avant 1550, Ralambo possedait un mousquet
et Andrianjaka, en 1660 au moins, avait une cinquantaine d'armes ci feu (5). Selon
toute vraisemblance, elles avaient ete acquises par l'intermediaire des souverains
commerçants du Nord-Ouest qui ne se souciaient pas, comme plus tard les rois
sakalava, de conquêtes territoriales, mais armaient les souverains de l'interieur pour
en obtenir des esclaves. En 1777, Mayeur (6), venant de l'Andrantsay, tres pauvre,
est ebloui par le commerce merina : les «Tantaran'ny Andriana» surtout (7) nous
permettent de saisir l'organisation de la traite et son evolution. Les marches,
d'abord appeles fihaonana (rencontre) se tenaient loin des lieux habites, ci la peri-
pherie de l'Imerina; on y troquait des esclaves contre des fusils et de la poudre ;
c'est Andrianampoinimerina qui les aurait rebaptises tsena (marche), et, en les
rapprochant des villages, en aurait fait des lieux d'echange interieur, autant que de
traite pour l'exterieur. En fait, ce passage des «Tantara» est un bel exemple
d'«anachronisme descendant» (8) et l'e
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(1) Délivré A. (11)

(2) Comme ce souverain, la plupart des informateurs du P. Callet étaient originaires du Nord

de l'Imerina.

(3) Alors que le R.P. Malzac (31) place le regne d'Andrianjaka seulement entre 1610 et 1630
et celui d'Andriamasinavalona entre 1675 et 1710, date à laquelle il partagea son royaume
entre quatre de ses fils.

(4) 23d p. 357. L'authenticité du texte de Dury a été justement mis en doute, mais Daniel
Defoe, qui en fut sans doute le rédacteur, était un excellent connaisseur de Madagascar et
utilisait des documents véridiques. L'épisode que nous citons n'a manifestement pu être
inventé.

(5) Mille A. (35).

(6) Mayeur N. (33).

(7) Callet F. (4) UV, p. 559.

(8) Mayeur N. (33), avant le regne d'Andrianampoinimerina, nomme «tsenes» les marchés
ruraux.
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dut etre realisee bien plus tôt au XVlIIeme siecle : l'unificateur de l'Imerina se
contenta de les multiplier et de les codifier sur un mode qui rappelle celui des
foires du Moyen-Age europeen.

Parmi les regions lointaines, le Nord-Ouest etait le principal fournisseur des
marches: il en venait des produits locaux (raphia, sel, bœufs), mais aussi des articles
d'importation, armes à feu, tissus, opium meme et des bijoux mediocres, articles de
troc des commerçants islamisés de la côte. En échange l'Imerina ne pouvait guere
offrir de produits de son sol; elle exportait des hommes, mais aussi les produits d'un
artisanat actif: fer, armes blanches et tissus. Malgré l'emploi frequent du troc, la
monnaie n'était pas rare dans le pays et l'on s'étonne avec Mayeur (1) de voir les
impôts largement payés en numéraire.

Grand axe commercial, voie de penétration essentielle des influences exterieures,
la route du Nord-Ouest, ignorée des Europeens, était d'un grand prix pour les
Merina (2). Elle a pu jouer un grand rôle dans la diffusion des plantes cultivées; car
l'influence du commerce ne fut pas négligeable sur l'ensemble de la vie rurale.
Suscitant l'artisanat, il favorisait la spécialisation, la vente de produits agricoles,
l'adoption de nouvelles cultures (3) utiles aux artisans ou simples sources de profit:
il semble avoir fait de la campagne merina un milieu exceptionnellement ouvert.

Une telle activité n'est concevable que chez un groupe organise et nombreux. Les
premiers observateurs soulignent à la fois la tres forte densité des alentours de
Tananarive, son caractere local et exceptionnel, et le rapport entre densite et
prospérite. Le cœur de l'Imerina est un petit Îlot cerne d'espaces presque deserts et
fort pauvres; Mayeur pense changer d'univers en parvenant à Tanjombato, à sept
kilometres au Sud de Tananarive (4).

Toutes les estimations de population sont bien incertaines. Freeman, en 1830 (5)
ecrit que les Merina sont entre 50Q. et7{)0.000, et Ellis (6) reprendra le deuxieme
chiffre. En 1869, A.Grandidier. (7), d'apres Laborde, parle d'un million de Merina;
Tananarive selon le Docteur Davidson (8), aurAit alors dejà 75.000 habitants. Mais
ces indications vagues n'ont aucune valeur locale; plus significatives sont les

(1)

(2)
Mayeur N. (33).

La these d'A. Mille (35) contient à ce sujet des cartes tres éclairantes des sites fortifiés
qu'on voit masses en ensembles impressionnants sur le «limes) du Nord-Ouest.

(3)

(4)

(5)

(6)

(7)

le Rapport de Parat cité note 4. p. 98,

Mayeur N. (33).

Archives L.M.S. Londres. Lettres. Box 3, Folder 2, Jacket C.

Ellis W. (16).

(8)

Grandidier A. Carnets de voyage, inédits. Fonds Grandidier du Département Madagascar.
Musée de l'Homme. Paris. N~ A 20.

Cité par Grandidier A. ibid.
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premieres estimations de l'administration française, en 1903 (1) : plus de 174.000
habitants dans le district central de l'Imerina (2) soit une densite de l'ordre de 70 au
kilometre carre. Or, on a des raisons de penser que la population de cette region n'a
guere dii evoluer au cours du XIXeme siecle; certes les grandes epidemies furent
rares, mais on y connut des famines et surtout une politique conquerante, l'envoi
d'armees, de garnisons sur des côtes insalubres, la corvee, l'emigration organisee,
l'usage massif du tanguin (3) par Ranavalona 1ere entrainerent de lourdes pertes
humaines que devait seulement compenser l'introduction d'esclaves. A. Grandidier
estime qu'en 1869 la population commence seulement à croÎtre apres une baisse
sensible (4).

Plus parlants peut-etre sont deux faits concrets. Lorsqu'en 1917 on elabora un
plan d'amenagement du cours inferieur de l'Ikopa, l'administration estima qu'il
necessitait 1.250.000 journees de travailleurs; il aurait fallu, avec la main-d'œuvre
disponible, 25 ans pour le realiser (5). Or, ce n'etait pas une œuvre plus impression-
nante que celle qu'accomplit Andrianampoinimerian en une dizaine d'annees (6).
Retenons de meme une observation d'A. Grandidier en 1869 : selon lui, les vols de
sauterelles ne sont pas un danger dans l'Imerina centrale; les habitants sont si
nombreux que les animaux sont aussitôt encercles et brUles, pour donner un mets
de choix (7) : la forte densite garantit clairement ici la securite.

Nous ne tenterons pas d'eclairer les conditions de cette concentration exception-
nelle, mais nous devons noter qu'il serait anachronique de l'expliquer par les merites
du site des plaines tananariviennes : elles n'etaient encore que marais incultes quand
les hommes se pressaient dejà sur leur pourtour. Si une convergence exceptionnelle
de vallees peut justifier la rencontre en ce point de divers courants de migration, les
plaines, d'abord no man's land entre des groupes souvent hostiles, ne sont devenues
que tardivement, par la volonte des hommes, le symbole de l'unite merina.

(1)

(2)
Archives de la République Malgache (A.R.M.) Cabinet Civil D.468.

Gouvernements d'lIafy, Fenoarivo, Alasora, Ambohimanga. Ambohidratrimo et Antsaha-
dinta.

(3) Cerbera venenifera, poison servant d'ordalie.

(4) Il convient de prendre cette opinion à sa juste valeur: A. Grandidier est très prévenu

contre Ranavalona 1ère, souveraine «barbare» et xénophobe, et ne cesse d'insister sur
l'œuvre bienfaitrice de l'Europe et des missionnaires en particulier.

(5)

(6)

A.R.M. Cabinet Civil D.43 T.P.

Il est vrai que toute la population fut SanS doute mobilisée à cette tâche pendant la morte-
saison et que le souverain dut faire jouer l'émulation entre les clans, signe sans doute d'un
certain manque de bras.

(7) Grandidier A. Camets. A 21.
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Il . UNE CONVERGENCE DE CIVILISATIONS AGRICOLES

On a quelque motif de penser que l'Imerina fut un point de convergence de
civilisations agricoles variées, tant par leur origine que par leur bagage de plantes
cultivées, d'outils, de techniques; mais il est fort délicat d'esquisser une chronologie
de ces apports. On dit d'habitude qu'en Imerina les premiers occupants Vazimba
furent partiellement chassés, partiellement soumis et assimilés par des envahi~seurs
merina (1), mais on n'a pu déterminer le systeme de cultures de chacun de ces
groupes et trop de chercheurs ont tenté de retrouver dans les traditions la succession
logique de la cueillette, du brulis et de la riziculture (2). Les «Tantaran'ny Andriana»
nous disent que les Vazimba, sur l'Ankaratra, ignoraient le riz et se nourrissaient de
voavahy, sorte de haricot (3) qui pouvait n'être qu'un produit de cueillette. Selon
des traditions du nord de l'Imerina rapportées par R. Kent (4) les Vazimba auraient
succédé à des populations qui vivaient de cueillette et apporté l'usage de la banane et
de l'igname. Plus sures semblent les données fournies par Birkeli (5) qui décrit la
nourriture des Vazimba de la côte ouest, sans doute venus des Hautes Terres: les
mets vazimba, d'ou le riz est absent, associent fréquemment des bananes au poisson
ou à la viande; or, on sait comme les civilisations peuvent être conservatrices en
matÜ!re culinaire. On peut donc estimer que les Vazimba avaient une agriculture
d'origine forestiere fondée sur le brulis et la culture de plantes de régions bien
arrosées.

Rien, sinon l'origine des Malgaches, n'est plus mal connu que l'introduction du
riz dans la Grande Ile. Alors qu'on dispose pour l'Afrique occidentale d'études
remarquables (6), nous ne pouvons formuler ici que des hypotheses, sans doute
séverement criticables. La linguistique confirme cependant l'apparition tardive du
riz irrigue; J. Dez (7) note que, parmi les mots malgaches qui relevent de l'indonésien
commun, ne se trouve que le vocabulaire du brulis forestier, et selon P. Vérin (8)
vary, le «riz» malgache, se retrouve dans certaines langues du Deccan.

(1) En poussant l'analyse, R. Kent (31) estime que d'un mélange de Vazimba et d'Antalaotra
(islamisés venus de la côte orientale) sont issus les Merina qui se sont ensuite unis, pour
dominer les Vazimba, avec les Hova, venus plus tard du Sud-est.

(2) Les travaux des auteurs malgaches n'échappent pas il ce défaut: l'ouvrage de Rainitovo (41)
en est un excellent exemple. Un autre motif peut expliquer le mystere qui entoure
l'ancienne agriculture vazimba : disparus ou assimilés, les Vazimba sont devenus les maitres
de la nature sauvage, qui s'opposent aux défrichements; tout souvenir de leur ancienne
maitrise du sol est aboli au profit de leur lien avec la nature (cf. Faublée J. (18) .

Callet F. (4) 1.1 p.20. ClVoavahYIi désigne aujourd'hui le dolichos lablab, une légumineuse
voisine du haricot.

(3)

(4)

(5)

(6)

Kent R. (31).

Birkeli E. (3).

Porteres R. (39). M. Porteres (40) p.201 estime que le riz a été apporté il Madagascar par
les Indo.Malais au XVleme siecle.

(7)

(8)

Dez J. (12).

Vérin P. (48).
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Les textes historiques europeens ne sont d'aucun secours direct: des leurs
premiers voyages les Europeens observent le riz à Madagascar, en 1506 dans la baie
de Roina (1) et en 1508 dans l'extreme Sud-est (2); il en va de meme pour
l'interieur, ou le riz est abondant en Vohitsangombe selon Flacourt (3) et dans
l'Antsihanaka vu par F. Martin (4). On tire cependant quelques indices des nombreu-
ses et breves indications des navigateurs; en aucun point des côtes, aux XVIeme et
XVlIeme siecles, le riz n'est encore la nourriture de base des populations: ce sont, à
l'Est, des ignames et des plantains (5), à l'Ouest, du maÏs et diverses racines (6). Sur
la côte orientale, le riz est mediocrement abondant, et les Français de Fort-Dauphin,
qui pourtant cultivent des horaka (7), doivent s'approvisionner, non sans mal
parfois, à Fenerive et dans la baie d'Antongil. Au Nord-ouest, par contre, le riz est
abondant et des 1506 Diego Dias ecrit qu'il est embarque en quantites appreciables
par les boutres de Malindi et de Mombasa (8); ce commerce semble parfois aussi
important que la traite des esclaves (9). On ne peut affirmer que les techniques
rizicoles de l'Imerina ont ete empruntees à la côte occidentale: aucun texte connu ne
mentionne autre chose qu'un semis direct du riz dans des marais pietines; cependant,
en 1613, L. Mariano ecrit que sur la côte occidentale (10) «tout le travail des champs
se fait avec des beches en fer attache es à un long manche en bois», instruments qui
ne peuvent etre que l'angady merina nulle part ailleurs signalee (11).

Ces faits et les liens commerciaux dejà mentionnes entre l'Imerina et le Nord-
ouest incitent à penser que c'est de cette derniere region que le riz de vallee fut
importe à Tananarive. Une analyse des mythes et traditions concernant l'introduc-
tion du riz pourrait conduire à la meme hypothese si l'on admet, idee discutable, que
l'absence de vrai mythe du riz est le signe de son introduction recen te. Dans le
folklore du Nord-ouest (12), l'origine du riz est un veritable mythe (13); en Imerina,

(1)

(2)

(3)

(4)

(5)

Grandidier A. (23 a) p.21

Grandidier A. (23 b) p.50

Grandidier A. (23 h)

Grandidier A. (23 i)

Flacourt (in 23 h) énumere une grande variété de Dioscorées cultivées et F. Cauche (in 23
g p.173) décrit fort bien la culture collective des ignames sur les champs des chefs.

Cf. «Routier de l'Ile de Saint-Laurent» rédigé par L. Mariano 1613-1614 in 23 c.(6)

(7)

(8)

(9)

Marais semés en riz.

Grandidier A. (23 a) pA

Grandidier A. (23 f). En 1741, le navire hollandais de Brack a grand'peine a charger des
esclaves à Marovoay car le souverain voudrait lui vendre en même temps du riz.

(10). Grandidier A. (23 b) p.II-12. L'auteur ne situe pas son observation, mais il n'a alors
reconnu que la côte occidentale.

(11) L'angady ne sera répandue qu'au XVIIleme sie cie dans le Lalangina, partie méridionale du
Betsileo. Cf. Dubois H. (15).

(12) Dandouau A. (9).

(13) Le riz est volé a son pere par la fille de Zanahary, épouse de Ratovoana, petit homme qui

s'est créé lui-meme. Le même récit se retrouve toutefois au Sud, en pays bara (Faublée
17).
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certains récits des Tantara sont franchement mythiques, tandis que d'autres se
réferent il des personnages dont l'historicité est au moins supposée (1); dans le nord
du Betsileo, au Fisakana, l'introduction du riz est présentée comme un fait histori-
que (2). Diverses données invitent donc a supposer que le riz de vallée est venu en
Imerina par le Nord-ouest, qui l'avait obtenu de l'Afrique de l'Est, ou les civilisations
rizicoles sont anciennes (3), et il faut, en tout cas, estimer avec Ellis (4) que cette
culture est assez récente sur les Hautes Terres, ou elle n'était d'ailleurs pas générale
au XIXeme siecle (5).

Mais l'Imerina a d'autre part longtemps connu la culture du riz de tavy (6).
C. Savaron nous parle ainsi des Merina-Antankaratra, qui la pratiquaient, comme
ceBe des ignames, dans les forets de l'Ankaratra; attaqués par des populations
côtieres, ils se regrouperent dans une vallée, peut-etre pour semer du riz inondé (7).
Aux portes meme de Tananarive, il Antanimena, C. Herbert observait, en 1888, la
culture du vary tomboka sur les collines; elle s'effectuait avec des outils originaux:
un maillet pour briser les mottes, un épieu pour désherber (8), c'est-a-dire les
instruments meme que Barrau décrit en Nouvelle Calédonie (9). Cette technique est
encore connue de certains vieux paysans d'Imerina; si rien ne prouve qu'elle est
plus ancienne que la culture du riz de vallée, elle se rattache incontestablement il une
autre civilisation agricole, sans doute forestiere.

Il en va de meme pour des plantes comme le saonjo (taro) souvent considéré
comme l'ancienne nourriture de base des Merina (10) et l'igname, si répandu jadis sur
la côte orientale, que Mayeur (11) cite en Imerina sous le nom de cam barre et qui, en

(1)

(2)

(3)

Callet F. (4) t. 1 p.20, UII, p.229-230

Handfest C. (24).

Porteres R. (39) estime que le riz est arrivé en Afrique de J'Est entre le VIIIeme et le Xeme
siecle. A 250 kilometres de la côte, dans la vallée de la Kilombero, en Tanzanie, Jatzold R.
et Baum E. (29) signalent que les habitants distinguent des riz «indigenes» et des riz
importés d'Inde au XIXeme siecle; dans cette région, on pratiquait au XIXeme sie cie la
culture du riz irrigué et repiqué.

(4)

(5)

Ellis W. (16).

Le R.P. Callet, parlant ici en témoin oculaire, dit qu'on ne cultivait pas le riz, dans les
années 1860, autour du lac Itasy. à 100 kilomètres à l'ouest de Tananarive (4) LI p.22
note 27.

(6) Brulis forestier.

(7) Savaron C. (44).
(8) Herbert C. (26).

(9) Barrau J. (2).

(10) Dans les «Tantaran'ny Andriana» (t.IV, p.693), le saonjo est appelé le «prince des légumes»
et selon P. Vérin (48) certains groupes des Hautes Terres l'ont eu longtemps pour nourri-

ture de base. Le taro a pu être irrigué comme en Nouvelle Calédonie. N'est-ce pas ce
qu'évoque ce vers de hain-teny que nous a signalé Madame Domenichini-Ramiaramanana :
«c'est bien un tubercule de saonjo, mais qui n'est pas de la ligne du haut? ».

(11) Mayeur N. (34).
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1933, selon Perrier de la Bathie, y etait plante par pieds isoles pres des habita-
tions (1). A la difference du riz de vallee, ces cultures ont du etre introduites par la
côte orientale; leur presence ancienne en Imerina et leur survivance tardive
conduisent il poser, sous un eclairage nouveau, le probleme du passe forestier des
Hautes Terres.

Tous les temoins ont decrit l'Imerina centrale comme un pays sans arbres, ou le
bois est si cher que le combustible est plus souvent de la paille ou de la bouse sechee.
Mais est-ce un fait de nature ou le resultat d'une action humaine? A. Grandidier a
nie que la foret ait jamais pu exister sur les Hautes Terres (2), mais il n'invoque
comme arguments que le manque d'un horizon humifere forestier et l'absence de
forets dans l'Imerina de son epoque. Or, l'erosion est ici telle qu'elle a pu tres vite
arracher un horizon humifere fragile; d'autre part Grandidier n'a pas vu la foret
lorsqu'elle genait ses theories (3). Plus tard, H. Perrier de la Bathie (4) et H. Humbert
(5) ont estime que le climat des Hautes Terres etait forestier et les textes semblent
leur donner raison.

Mayeur (6) ecrit que la foret commence il 20 kilometres de Tananarive au Sud et
il 80 kilometres ailleurs: c'est, il l'Est, sans doute la principale voie d'immigration, au
Nord-ouest une zone d'expansion preferentielle des Merina; dans cette derniere
direction, au demeurant, le Tampoketsa d'Ankazobe recele encore des racines
d'arbres de foret (7), tandis qu'a l'Ouest subsiste aujourd'hui une bande continue de
«bois~} de tapia (8). Au Sud, dans un «no man's land» entre l'Imerina et le Vakinan-
karatra, de grands massifs forestiers subsisterent jusqu'au milieu du XIXeme siecle,
et. en 1889 encore, C. Savaron y a parcouru le dense bois sacre d'Ialatsara (9). Meme

(1)

(2)
Perrier de la Bathie H. (38).

Relevons seulement ce passage de ses Carnets de voyage touchant la région de Mantasoa, à
60 kilo métres il l'est de Tananarive: «Devant nous, à perte de vue, il n'y a plus même le
moindre arbrisseau; à peine si à l'abri de quelque cavité quelques rares fougeres ou de
modestes bruyères élevent leurs humbles têtes au-dessus de l'herbe rachitique qui recouvre
uniformément et coUInes et fonds. Et on veut qu'il y ait eu jadis de vastes forêts là ou le
moindre arbuste ne peut croitre aujourd'hui!» Carnets B 17 p.893.

(3) Voici un exemple de cette cécité volontaire: parcourant l'Ankaratra en 1869, A. Grandi-
dier nous déclare n'y avoir pas vu le moindre témoin forestier. Or, dans un livre paru en
1870 (46), J. Sibree dit qu'à Tananarive, de sa fenetre, il voyait l'Ankaratra «dark with
forests» et ajoute qu'avec une longue-vue il apercevait les arbres jusqu'au sommet du
massif (p.127).

Perrier de la Bathie H. (37).(4)

(5)

(6)

(7 )

(8)

(9)

Humbert H. (27).

Mayeur N. (33).

Communication orale de Monsieur G. Ramanantsoavina, Directeur des Eaux et Forêts.

Uapaca Bojeri.

Savaron C. (45).
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en lmerina centrale, maIgre la disparition rapide de certaines especes (1) ont subsiste
du moins des arbres relictes (2); plus anciennement, la tradition mentionne sous
Ralambo une grande foret entre Alasora et Ambatomanga : un grand feu la fit
disparaitre sauf quelques temoins qui subsistaient au temps d'Andrianampoinimerina
(3). Bien des conventions de fokonolona (4) se preoccupent de la foret: celle
d'Ambohitromby (13 kilometres il l'est de Tananarive) interdit de garder bœufs et
moutons dans la foret ou d'y faire des cultures (5); c'est faire echo aux discours
d'Andrianampoinimerina qui invitent il proteger les restes de foret d'ou la veuve et
l'orphelin tirent une bonne part de leurs ressources (6). Pourtant, c'est sans doute
sous ce monarque que la foret, mieux conservee apparemment dans les fonds, a subi
les dernieres attaques: on a souvent dit qu'on detruisait ainsi des repaires de voleurs,
mais on voulait aussi ecarter des rizieres les insectes nuisibles (7). La fin de la
foret pourrait etre le signe du triomphe de la riziculture sur l'agriculture de briilis;
mais son recul anterieur et decisif fut le fait d'essarteurs, car des riziculteurs, meme
s'ils pratiquaient aussi des briilis pastoraux, en eussent laisse subsister d'importants
temoins (8).

III EQUILIBRE OU CONCURRENCE DES SYSTEMES DE CULTURES

A l'epoque ou commencent il apparaitre des documents ecrits, systeme de
cultures forestier et riziculture de vallee sont depuis quelque temps entres en
association et en concurrence. Certes l'evolution des conditions ecologiques a dejil
gravement altere le premier mode d'utilisation du sol; il n'en a pas moins subsiste en
s'adaptant, et a pu, il certaines phases historiques, reprendre plus d'importance,
selon les conditions de maitrise de l'espace.

Les techniques de la culture pluviale sur les collines ont rarement attire l'atten-
tion des observateurs, plus seduits par la belle ordonnance des rizieres. Les notations
sont d'ailleurs assez contradictoires: certains voient des collines largement incultes,
aux maigres recoltes, d'autres au contraire notent la variete des plantes cultivees et

(1) Selon H. Humbert (27). beaucoup d'espèces recueillies par le botaniste Bojer en 1835
n'ont pas été retrouvées par la suite.

(2) Baron J. (1).

(3) Savaron C. (43).

(4) Communauté paysanne.

(5) Julien G. (30).

(6) Callet F. (4) t.III p.199.

(7) Diaire du R.P. Finaz 1855. p.127. Manuscrit. Archives de l'Archevêché de Tananarive.
Diaires n! 20.

(8) Selon Ph. Morat, botaniste il l'O.R.S.T.O.M. dans les conditions actuelles de pratique
agricole la limite entre forets et formations herbacées dans le sud des Hautes Terres est
d'une grande stabilité.
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le soin qu'on leur donne; mais la plupart reconnaissent que, d'un sol ingrat, les
Merina tirent le maximum par une culture attentive (1). Mais les façons culturales
pratiquees nous resteraient largement inconnues sans un passage d'un precieux
document en langue malgache, le manuscrit dit «de l'Ombiasy de Ranavalona
lere» (2). Tout en negligeant certaines cultures alors pratiquees en Imerina (3), ce
texte enumere la plupart d'entre elles en exposant par le menu la meilleure façon de
les cultiver. Hors du riz, les cereales (maïs et sorgho) occupent une place tres
secondaire; três rares aussi, comme aujourd'hui, les oleagineux qui ne sont guere que
des produits de cueillette. D'une toute autre importance sont les racines et tubercu-
les, (manioc, patate, igname, pomme-de-terre) et les legumineuses riches en
protides et en graisses (haricot, arachide, uoanjobory (4), uoauahy); les plantes
industrielles necessaires à l'artisanat textile sont bien representees, par le chanvre, le
cotonnier, le murier et l'ambrevade (5); fruits et legumes, assez nombreux, ne
comprennent guere de plantes importees. Il s'agit au total d'un ensemble heteroclite
ou se melent plantes d'introduction ancienne et recente, normalement cultivees sous
des climats tres divers. Seules ont aujourd'hui disparu des especes locales mal
domestiquees, le coton, decidement inadapte, et des plantes qui, comme l'igname,
ont trouve leur substitut.

Les techniques culturales temoignent d'une science reelle et d'un travail
soutenu. Il n'y a guere d'adaptation des cultures au milieu; on se soucie peu de la
qualite du sol, on ne parie pas de rotation. On s'efforce plutôt, par un effort
obstine, de creer aux plantes un milieu artificiel ou elles puissent vivre. A l'exception
du manioc (6), toutes les cultures sont fumees, non point, sauf pour le coton, avec
du fumier animal, mais avec des cendres. Celles-ci ne sauraient provenir du simple
brulis d'herbes, mais, si l'on juge par l'usage actuel, elles devaient etre un melange

(1) Ainsi ces lignes de Frappaz (in 10) p.144. «Les Ovas ne se procurent le coton qu'il force de
soins, car le sol est tellement impropre Ii cette culture que le cotonnier y produit il peine et

ne s'élevent (sic) jamais Ii plus d'un pied...

Vérin P. (49). Ce document est conservé au Musée de l'Homme (Manuscrits merina. Fonds
Grandidier du Département Madagascar. Musée de l'Homme. Paris. 2 vol. in f~, 263 et
107 p.); une copie en existe Ii Tananarive (Bibliotheque de l'Académie Malgache, 410 p.).
L'origine du texte reste mystérieuse; le fragment concernant l'agriculture fait partie du
Cahier n! 10 du premier volume, du 6 adalo 1870. Il semble agir de renseignements
rassemblés Ii la demande d'A. Grandidier, peut-être par J. Laborde. Le style du texte donne
Ii penser qu'on a fidelement transcrit l'exposé d'un paysan.

(2)

(3)

(4)

(5)

Le saonjo n'est pas cité, non plus que le bananier.

Voandzeia subterranea.

(6)

Cajanus indicus, légumineuse arbustive qui peut etre utilisée dans l'alimentation humaine,
mais qui, en Imerina, servait essentiellement il l'élevage des vers Ii soie.

On ne parle pas non plus de fumure pour le uoanjobory, mais d'autres témoignages et les
observations actuelles donnent Ii penser qu'il s'agit d'un oubli. Pour le manioc, on notera
cependant que les «Tantaran'ny Andriana» décrivent l'«invention» sous Andrianampoini-
merina, du manioc fumé «au trou» par le sage Hagamainty : il aurait fallu huit hommes
pour porter les produits d'une bouture (4) t.IV p.508.
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complexe de cendres des foyers, de detritus de menage, voire de fumier animal,
accumule dans des trous et soigneusement bn1le. Adaptant l'ancien bn1lis forestier à
un milieu naturel tres appauvri, les paysans concentraient sur des surfaces minimes
les cendres fertilisantes tirees d'espaces beaucoup plus étendus. Alors que le
«chitimene» d'Afrique australe entasse les cendres en buttes, l'agriculture merina
les disposait, plus parcimonieusement et à plus grands frais, dans des trous (1) dont
les dimensions et l'espacement etaient soigneusement codifies: on peut parler d'une
veritable culture en pots qui subsiste parfois encore aujourd'hui. Apres les semis, on
effectuait de nombreux travaux: sarclages repétes, binages, buttages, arrosage ou
irrigation pour les plantes qui, comme le tabac, sont semees avant les pluies. Il
s'agissait, en bref, d'une agriculture soigneuse et savante à sa maniere.

Des pratiques culturales assez intensives, qui façonnent sur les parcelles des
micro-reliefs de buttes et de trous, ne supposent-elles pas, dans un pays assez
accidente, un amenagement permanent du sol qui attenue les pentes et modere
l'erosion? Il faut avouer que, sur ce point, le silence des textes et la richesse des
vestiges contrastent etonnamment; certaines des parties les plus peuplees de l'!merina
et du Betsileo portent des amenagements de pente tres pousses, «rideaux» ou
terrasses seches (2), sur des terres. non irriguees. Beaucoup de ces formes sont de
toute evidence anciennes: amenagements savants moulant des sites fortifies,
«rideaux» sur des collines totalement abandonnees. Or, aucun observateur ne les a
relevees. Certes, il a pu s'agir parfois, pour les «rideaux», de creations progressives,
presque involontaires, dues au mode de bechage du sol (3). Mais des amenagements
plus systematiques doivent etre le fruit d'une action volontaire; maintes collines
portent de veritables terrasses taillees dans le sol, disposees en parcelles rayonnantes
supposant une division permanente du sol. Le manque de continuite des terrasses, la
situation topographique infirment le plus souvent l'hypothese d'une irrigation
ancienne (4). On a pu y semer, certes, du riz pluvial, mais leur amenagement
minutieux est, plus generalement, en rapport avec une polyculture soignee sur les
collines.

Il est toutefois patent que, des la fin du XVIIIeme siecle, la cie de l'agriculture
merina est une riziculture de vallee qui est en train de generaliser des techniques

(1)

(2)

(3)

Ne sont pas cultivés dans des trous les légumes, le chanvre, le manioc et la patate.

Cf. Raison J.P. (42).

On fait normalement, en amont des parcelles, un fossé de protection contre le ruissellement
puis on bêche en partant du haut et chaque motte est déplacée vers l'aval; ainsi l'amont
est abaissé de la hauteur d'une motte et l'aval rehaussé d'autant. Ce mode de travail, joint
aux effets du colluvionnement, peut amener la fonnation progressive de «rideaux»; ceci
semble confirmé par la comparaison de photographies anciennes et des paysages actuels.

On trouve hors d'Imerina des aménagements semblables, comme à Imady, prês d'Ambositra
(nord du Betsileo).

(4)
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raffinées. Celles-ci nous sont pour la premiere fois décrites par W. Ellis (1) en 1838.
Le sol de la riziere est beché et les mottes, éntassées en billons, sont laissées il
sécher plusieurs mois; étalées sur le champ elles sont melées de cendre, arrosées et
brisées. Les semences qui, il la suite d'une prégermination, ont été mises dans une
pépiniere fumée, fournissent des plants qu'on repique brin par brin sur un sol bien
préparé; un boisseau de semence pourrait donner plus de 70 fois son poids (2). Le
niveau de l'eau semble particulierement contrôlé sur les pépinieres selon la crois-
sance des plants; mais la qualité des travaux était beaucoup plus inégale dans les
rizieres. Si l'on en croit, d'ailleurs, Hastie (3) le repiquage meme était loin d'etre
généralisé en lmerina : le degré d'évolution technique variait selon la densité de
population et n'atteignait son maximum qu'aux environs de la capitale. En tout
cas, la riziculture merina disposait, au début du XIXeme siecIe, de techniques fines
dont la pratique nous est attestée jusqu'au début du siecle suivant (4), qui furent
ensuite négligées, sinon oubliées (5), et dont la plupart sont répandues aujourd'hui
comme des nouveautés par les ingénieurs de l'<<Opération Productivité Rizicole».

Mais, pour gagner de nouveaux terroirs il une riziculture intensive, il fallait
qu'évoluent aussi les modes d'organisation de l'espace. Celle.ci peut prendre des
formes différentes selon les types de terroirs rizicoles utilisables, qu'on peut sommai-
rement diviser en quatre types, d'utilisation de plus en plus délicate: les vallons, les
pentes de collines, les secteurs amont et les secteurs aval des plaines.

Lorsque le riz était seulement cultivé au cours de la saison des pluies, la
création de rizieres impliquait la protection contre un exces d'eau plus qu'une
organisation de l'irrigation (6). Aussi, l'aménagement des petits vallons ne posait-il
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(1) Ellis W. (16). Lorsqu'il rédigea son livre, W. Ellis n'était pas venu à Madagascar; il était
pourtant remarquablement informé. Il semble avoir utilisé un tres gros manuscrit rédigé
par les missionnaires Freeman, Griffiths, Johns et Jones (Archives L.M.S. Londres, Lettres.
Box 4, Folder 2, Jacket D). Ce document a disparu alors qu'un Prospectus, imprimé en
1829, annonçait la proche impression d'un manuscrit de 1.100 pages (Archives L.M.S.
Londres, Lettres. Box 3, Folder 2, Jacket A) que les auteurs réviserent d'ailleurs considéra-
blement par la suite.

Elle exagere ici manifestement; avec les méthodes traditionnelles (7,5 ares de pépinieres
par hectare de riziere, semis de 20 kilos par are), on pourrait avoir des rendements supé-
rieurs à 10 tonnes à l'hectare. Les semis on t pu cependan t être alors moins denses puisqu'on
repiquait à un brin, et en tous cas, les rendements ont surement été fort élevés. Les
évaluations postérieures sont tres nettement plus faibles.

(2)

(3)

(4)

Hastie J. (25) p.252.

Voir les descriptions de : Callet F. (4) t.1 p.522-528, Sibree J. (47), Herbert C. (26).
Galtié L. (21).

(5) Fauroux E. (19), enquetant à peu de distance au sud d'Antsirabe, a constaté que seuls
quelques vieillards gardaient le souvenir de la technique de prégermination des semences,
décrite par Mayeur N. (33).

Tananarive reçoit en moyenne 1.350 miIlimetres de pluies, de la mi-octobre à la fin Ge
mars (165 jours); avec 1.500 millimetres tombant en 140 jours, les Diola de Casamance
cultivent du riz pluvial en casiers sur des sols sableux (Pélissier P. (36) .

(6)
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aucun probleme grave aux exploitants; les canaux qui ceinturent encore les vallons
semblent avoir été creés avant tout comme protection contre le ruissellement (1);
sources et eaux de pluies suffisent largement aux besoins de la plante. La construc-
tion de terrasses sur les versants etait par contre difficile, car un relief tres fragmente
reduit a l'extrême les bassins de reception. Pourtant, Mayeur (2) signale pres des
villages des réservoirs qui servaient a remplir les fosses, mais aussi a irriguer certaines
cultures, et l'ont peut penser qu'a certaines epoques, en temps de trouble et de
dégradation, les collines etaient un refuge pour les rizieres, mais ces tempsetaient
passés au XIXeme siecle.

L'amenagement des secteurs amont des plaines contraignit deja de creer des
digues contre les plus fortes crues: ceci ne pouvait être l'œuvre d'un seul village, mais
supposait déja l'unité d'un pouvoir politique a l'échelle d'une petite region. Ainsi,
autour d'Alasora, ou les premieres digues dateraient de Ralambo, on a pu proceder
par etapes pour proteger divers secteurs de la vallee de l'Ikopa. Mais en aval, ou la
riviere, grossie de la Sisaony et de l'Andromba, s'etablit dans des marais et des
cuvettes mal colmatées, un amenagement n'était possible que s'il existait une unite
de conception a l'echelle des plaines. L'unite politique realisée par Andriamasinava-
lona permit de tenter de maÎtriser l'Ikopa en la gainant de digues; l'evolution poli -
tique rejoignait les nécessites economiques, car l'avenement du grand souverain fut
precedée de longues famines, causees tant par des calamites naturelles que par une
pression demographique excessive sur des rizieres trop exigues.

L'action d'Andriamiisinavalona fut cependant incomplete et temporaire. Dans
un pays a nouveau divise, les luttes intestines empêcherent l'entretien des ouvrages
et le maintien des surfaces rizicoles. On imagine facilement, mais sans textes a
l'appui, les communautés paysannes contraintes de compter davantage sur les res-
sources des collines. La grande œuvre du nouvel unificateur, Andrianampoinimerina,
fut donc d'abord de restauration et de consolidation: on refit plus grandes et plus
solides les digues de l'Ikopa. Mais l'innovation décisive fut la conquête de terres
nouvelles au Nord, toujours inondées au cœur de la saison des pluies, ou il fallait
une culture de premiere saison, le vary a/oha : révolution technique certes, mais
tout autant revolution politique.

Andrianampoinimerina et son conseiller Hagamainty sont presentes par les
Tantaran'ny Andriana comme inventeurs du vary a/oha. Il n'est pas sur qu'il s'agisse
encore d'un «anachronisme descendant», car le pays d'Alasora, plus anciennement
mis en valeur et qui porte aujourd'hui du vary a/oha, pouvait être auparavant cul-
tivé plus tardivement, en vary sia, seme en aout et recolte en mars, et qui n'impose
strictement que l'irrigation des pepinieres (3).

(1) Douessin R. (14).

(2) Mayeur N. (33) p.159.

(3) A.R.M. Cabinet Civil D 120. En 1919, le vary s;a n'était cultivé que dans la région d'Alasora.
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Le vary aloha semble un mediocre pis-aller, une culture contre nature. Semes
tres serres des avril-mai, avant les grands froids, les plants restent au moins cinq
mois en pepiniere; un assechement brutal les met en repos vegetatif: jaunis, âges,
ils semblent peu aptes a taller. L'irrigation des pepinieres et des rizieres contraignait
a d'importants amenagements : grands reservoirs (1), canaux d'irrigation supposaient
une belle maÎtrise de l'hydraulique et un entretien regulier. Comme deja le vary sia,
le vary aloha imposait le repiquage, qui n'etait pas encore une regle generale dans
l'Imerina des annees 1820, et qui doit s'etendre plus largement quand la crise de
l'artisanat textile reduisit beaucoup de femmes au sous-emploi (2).

Pourtant, cette culture n'etait pas un simple pis-aller, couteux en travail, adopte
faute de grands riz flottants qui supportent l'inondation. Ses rendements furent,
jusqu'a date tres recente, sensiblement superieurs a ceux du riz de deuxieme saison,
parce que, le plus souvent, elle beneficiait, grâce a l'irrigation, d'un meilleur
contrôle de l'eau. Le riz de premiere saison avait d'autres avantages aux yeux des
Merina : ses especes donnaient des grains plus lourds, perdant moins au decortiquage,
gonflant plus a la cuisson; recolte tôt, il se vendait a des prix eleves, et donnait un
regain. En 1906, G. Carle estimait le rapport d'un hectare de vary aloha entre 300 et
380 francs, contre 150 a 375 francs pour le riz de deuxieme saison, et notait que
beaucoup de paysans du Betsimitatatra creusaient leurs rizieres pour pouvoir
cultiver du vary aloha (3).

La mise en valeur de nouvelles terres permit au souverain de repartir il sa guise de
larges espaces: le paysage rural des terres de vary aloha porte la marque de cette
division volontaire, avec ses lanieres regulieres, materialisant les hetra (4) attribues il
chaque homme libre. Plus que sur les terres anciennement occupees, c'est ici que le
souverain concretisa son ideal d'une paysannerie stable et bien dotee de terres,
solidement encadree dans des structures territoriales et claniques. Car, au niveau
superieur, la terre fut divisee entre les groupes historiques: chacune des six grandes
unites de l'Imerina reçut sa part, deIimitee par les nouvelles digues (5). Mais toute
frontiere est a la fois une limite et un lieu de relations qui degenereraient en
querelles sans l'arbitrage d'une autorite superieure: l'utilisation des bassins reser-
voirs de la Mamba en est un exemple (6). Les digues separant les- trois groupes des
Tsimahafotsy, Tsimiamboholahy et Antehiroka (7), creaient sur l'emplacement de

(1)

(2)
Carle G. (5).

Mayeur N. (33) note que les femmes n'ont pas de part à l'activité agricole; elles travaillent
la soie, le coton. le raphia. Or, le repiquage fut toujours, à la différence du semis, une
tâche spécifiquement féminine.

A.R.M. Cabinet Civil D 118.(3)

(4)

(5)

Surface variable suivant la richesse des terres, variant entre 400 et 4.000 mètres carrés.

Voir Callet F. (4) t.IlI p,410-412 ou sont décrites les limites entre Tsimahafotsy, Mandia-
vato. Tsimiamboholahy et Voromahery.

(6)

(7)

Carle G. (5).

"Clans» territoriaux habitant les régions d'Ambohimanga. Bafy et Ambohimanarina; les
Antehiroka sont des descendants de Vazimba.
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marais des bassins reservoirs qui permettaient l'irrigation, en saison seche, des
rizieres des Antehiroka; ceux-ci par contre, demeurant en aval, devaient evacuer les
excooents d'eau en saison des pluies et quoiqu'il leur en coutat, pour eviter
l'inondation des terres Tsimahafotsy; si, par contre, les Antehiroka ponctionnaient
trop les reservoirs, leurs voisins d'amont pourraient puiser à des reservoirs situes plus
haut: autant de manœuvres délicates qui supposaient en fait un frequent recours il
l'arbitrage du roi, ainsi dote d'une autorite nouvelle sur des questions vitales.

La culture du vary aloha accrut les solidarites geographiques entre communautes
rurales. Le petit vallon est un monde clos, autonome, ou la pepiniere jouxte la
riziere; les terres de vary aloha dependent d'alentour pour l'eau et aussi pour les
pepinieres de saison seche. Peu de sites conviennent il celles-ci, il faut les grouper, en
organiser collectivement l'irrigation, et souvent disposer d'un lopin fort eloigne de sa
riziere. Sans contrôle, cette situation serait source de conflits: les plants etant une
denrée chere, les heureux beneficiaires de sites privilegies devaient tenter d'en
accaparer la production.

L'extension tres rapide des superficies rizicoles entraÎnait un desequilibre du
systeme de cultures au profit du riz de vallee. Andrianampoinimerina n'y etait pas
hostile: n'avait-il pas proclame de riz et moi sommes un» ? Signe de l'unite, facteur
de l'unification, la riziculture intensive etait encouragée; chacun devait cultiver et
meme fumer son hetra. Mais il fallait aussi éviter l'abandon des collines, et parer à
tout risque de disette en maintenant notamment la culture du manioc, et des autres
aliments «noirs» que, dans un langage frappant, le roi oppose au riz, aliment «blanc»:
des aliments noirs sont le complement du riz, et si l'on a beaucoup de riz sans avoir
d'aliments noirs, c'est comme si l'on manquait d'aliments» (1). Exhortation vaine,
semble-t.il : decourages sans doute par le faible. rapport des sols de tane ty, en depit
d'un travail presque aussi accaparant que la riziculture intensive, les paysans se
consacrerent de plus en plus à celle-ci. Alors qu'auparavant on voyait alterner, selon
que régnaient l'ordre ou l'insécurité, phases d'extension des rizh!res ou de repli sur
les collines habitées au profit des cultures pluviales, cet équilibre instable est
desormais rompu, et peu à peu les collines délaissees prennent les couleurs tristes
d'un pseudo-steppe désolé qui frapperent tant les observateurs du XIXeme siecle.
Les troupeaux eux-memes ne vinrent guere animer ces herbages de faible valeur; pas
plus qu'avant ils ne seront un élement important pour le fonctionnement du systeme
de cultures. Certaines formes d'association de l'agriculture et de l'elevage semblent
pourtant avoir ete connues de longue date. Au cœur de l'Imerina on a, comme sur les
côtes, fait piétiner les rizieres par les troupeaux de bœufs; la fertilisation par les
déjections animales était admise et parfois pratiquee, et Andrianampoinimerina
encouragea la construction de parcs à bœufs et de canaux pour conduire le purin aux
rizieres (2). En fait, cependant, le «parc â bœufs» justifiait souvent mal son nom; on
incitait à en creuser meme ceux qui n'avaient pas de betes â y mettre (3) : la fosse
n'était alors seulement, comme souvent aujourd'hui, que le lieu ou l'on entasse et
brille les detritus.

(1) Callet F. (4). t.IV p.506.

(2) id. ibid. t.III p.153-154.

(3) id. ibid. t.II p.l04 et p.1l4-115.
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Une rarefaction progressive du cheptel aurait-elle provoque le recours aux
cendres? Il ne semble pas. Tous les textes anciens et notamment les «Tantaran'ny
Andriana») semblent dire que les bovins etaient moins nombreux avant Andrianam-
poinimerina, par suite des troubles mais aussi de l'occupation des collines par les
champs. L'unification de l'Imerina et la paix provoquerent un afflux de betes des
regions voisines (1); pourtant, il ce moment meme, le roi interdit formellement le
pietinage des rizieres dans le Betsimitatatra. Il justifiait cette mesure par son désir
d'eviter la manifestation d'inegalites sociales (2); d'autres ont estime que le pietinage
provoquait, dans les plaines de Tananarive, le durcissement du sol en profondeur (3).
Quoiqu'il en soit, des cette epoque, les troupeaux sont souvent expedies dans des
regions peripheriques, souvent il plus de 100 kilometres, et cet exode s'accentuera
sous Radama 1er, quand la conquete assurera aux classes dirigeantes une quantite
croissante de bœufs.

Pour d'autres motifs, l'elevage porcin fut longtemps ignore: les porcs faisaient
l'objet d'un interdit ((ady) au cœur de l'Imerina. Les justifications de cette tradition
sont, comme bien souvent, peu satisfaisantes: selon certains, les porcs auraient, en
detruisant les recoltes, en endommageant digues et diguettes, nul il l'alimentation
des hommes (4), d'autres avancent des raisons d'hygiene publique (5). Quoiqu'il en
soit, les porcs, élevés ailleul'f. en Imerina, n'inspiraient aucune répulsion: lorsqu'en
1823 Radama 1er leva l'interdit, ils se multiplierent tres rapidement (6), mais leurs
déjections ne semblent pas avoir éte utilisées pour la fumure.

Reste un animal aujourd'hui presque absent d'Imerina, le mouton, d'une espece
il queue grasse voisine de celle du Cap. Ils paissaient en troupeaux importants et
A. Grandidier note que les Merina sont, avec les habitants du Sud, les seuls vrais
eleveurs de moutons il Madagascar (7). Mais ces betes, de faible qualite, ne pouvaient
fournir qu'une assez médiocre fumure (8). Il en allait de me me des volailles, pourtant
nombreuses autour de la capitale, beaucoup plus rares dans le reste du pays (9).

Callet F. (4) UII 1'.312.

id. ibid. UV 1'.406.

(1)

(2)

(3)

(4)

(5)

(6)

Grandidier A. Carnets A. 201'.1196.

Chapus G.S. (7).

Grandidier A. Carnets A. 32 1'.2360.

La levée de l'interdit - sur laquelle reviendra Ranavalona 1ere - date de février 1823; des
la iin de l'année. les missionnaires britanniques en tournée reçoivent tres souvent le cadeau
d'un porc. (Archives L.M.S. Londres. Journaux. Box 1).

(7)

(8)

Grandidier A. Carnets A. 201'.1230.

La place du mouton dans la vie de l'Imerina ancienne est notamment attestée par certains
termes de vocabulaire; ainsi. la compensation matrimoniale est-elle appelée vOdi-ondry,
l'arriere du mouton. Curieusement. la viande de mouton est fort peu prisée aujourd'hui.

(9) Grandidier A. Carnets A 21 p. 1451. Les fientes de volailles jouent pourtant parfois
aujourd'hui un rôle appréciable dans la fertilisation des champs.
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L'association de l'agriculture et de l'elevage, admise en principe, ne semble pas
être vraiment passee dans les faits; ceci s'explique en partie par les effectifs medio-
cres du gros betail, qu'auraient pu compenser des techniques intensives (1), par
l'utilisation du fumier comme combustible, peut-être enfin par une consommation
appreciable de viande. Cette faiblesse du systeme de cultures n'est sans doute pas
etrangere à sa degradation, mais elle ne saurait suffire à expliquer la breve duree de
l'«âge d'or» de l'agriculture merina.

IV . EVOLUTION ET DEGRADATION DE L'AGRICULTURE MERINA

Le premier signe de la degradation de la civilisation agricole ancienne fut, à n'en
pas douter, la decadence irremediable de la culture pluviale; outre les causes
techniques, extension des rizieres, insuffisance de la fumure, des facteurs economi-
ques doivent en rendre compte. Nombre de champs alimentaient l'artisanat, et
notamment l'artisanat textile (2); or celui-ci, en raison de couts trop eleves, connut
une tres grave crise quand, sous Radama 1er, s'accrut le commerce avec l'Europe (3).
La culture de tanety se retracta, et se deplaça comme l'habitat: avec les sites
fortifies, "rideaux» et terrasses furent delaisses; les champs s'installerent dans les
fosses et plus bas sur les pentes ou, moins groupes et moins nombreux, ils furent
entoures d'epineux, notamment de songo-songo (4); souvent aussi, quand les
maisons s'abriterent derriere les hauts murs de terre d'un tamboho, l'enclos devint le
lieu d'une culture intensive, bien fumee grâce au voisinage des fosses à bœufs (5).
Beaucoup de personnes aisees s'enorgueillirent de leurs jardins soignes ou poussaient
des arbres de rapport.

Mais les vallees et plaines rizicoles occupaient 'l'essentiel des energies; c'est
d'elles que dependaient le bien-être du peuple et la prosperite de l'Imerina. Etait-ce
un choix prudent? Peut-être pas, car l'œuvre d'Andrianampoinimerina contenait en
germe les causes de sa decadence. En enserrant l'Ikopa et la Sisaony dans des digues
continues sans leur menager d'exutoires, en allongeant de 20 kilometres le cours de

(1) Certaines étaient connues, comme l'embouche des «bœufs de fosse» qui séjournent en
permanence au parc.

Le cotonnier, cependant, a parfois été cultivé dans les vallées, en alternance avec le riz
(selon Froment G. (20».

(2)

(3) Le tisserand missionnaire Rowlands, en 1824, ne pouvait acheter a moins de 5 piastres
(25 francs) le coton nécessaire a la production d'une pièce de tissu, qui, importée, valait
tout au plus 4 piastres a Tananarive (Archives L.M.S. Londres. Lettres. Box 2. jo'older 1.
Jacket A).

(4)

(5)

Euphorbia splendens, épineux allongé à fleurs rouges ou jaunes, rare aujourd'hui dans la
campagne merina, mais encore planté en haies dans certaines régions du Betsileo.

Chauvin J. (8). Andrianampoinimerina le premier aurait abrité ses bananiers dans un
tamboho (Mille A. (35».
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la Sisaony, sans modifier d'autres éléments du profil (1), on favorisait l'alluvionne-
ment entre les digues et l'élévation des lits fluviaux. L'inondation devenait chaque
année plus menaçante et le drainage, toujours incertain (2), plus malaise. Ni la
vigilance des surveillants des digues, ni les efforts du minish!re des Travaux
Publics (3) n'empecherent la multiplication des catastrophes: citons seulement la
serie d'inondations de 1863-1868, notamment celle de janvier 1868, ou les breches
furent telles qu'il fallut 6 jours et 50.000 personnes, dont certaines venues de pres de
100 kilometres, pour en venir à bout (4). Que d'énergie dépensée, que d'arbres
abattus et transportés de loin pour étayer des ouvrages qu'on n'avait jamais le temps
de refaire solidement! On a trop souvent écrit que la décadence des aménagements
hydrauliques date du regne trop libéral de Radama II (5) : en fait, elle relevait
largement de l'évolution morphologique.

Mais une crise générale, démographique, humaine, sociale a sans doute accéléré
ce processus. Poussée par les conseillers européens, puis par la logique de son
ambition, la monarchie merina s'engagea, avec Radama 1er, dans la lourde tache
d'une conquete et d'un contrôle de l'ne selon des formes en partie inspirees de
l'Europe. Fardeau trop lourd pour un peuple capable mais pauvre, assez nombreux
mais dont le taux de croissance était encore faible. On devine, plus qu'on ne connait,
les terribles pertes de certaines campagnes militaires et de l'occupation de côtes
malsaines; on sait aussi que les corvées royales se firent de plus en plus lourde.s pour
les hommes libres, ainsi détournés de l'agriculture et, en saison seche, de l'en.tretien
du réseau hydraulique. Certes, de nombreux esclaves vinrent en partie remplacer les
Merina occupés ailleurs (6) mais ils étaient fort inégalement distribués: A. Grandi-
dier estimait qu'un tiers des hommes libres n'en avait pas tandis que les riches en
possédaient souvent 2 à 300, dont beaucoup étaient oisifs (7). Au demeurant, ces
esclaves, sans doute capables de cultiver comme leurs maîtres, n'étaient que rarement
surveillés par eux, et étaient de ce fait peu actifs ou peu efficaces. Non que les
grandes familles aient négligé de tirer de la terre des ressources; mais, hors de leurs
plantations et jardins d'agrément, ils se soucierent plutôt d'accaparer des terres,
d'acquérir des monopoles par la faveur du prince ou la simple intimidation. D'un
intéret particulier étaient les pépinieres de uary alolJa et les canaux, qui permettai<;nt

(1) Il n'y avait pas de barrages de retenue en amont, et on n'avait pu toucher aux seuils
rocheux d'aval, Ii Bevomanga et Farahantsana.

Il n'y a jamais eu en réalité de canaux spécifiquement consacres au drainage.(2)

(3)

(4)

Cree en 1881 par le Premier Ministre Rainilaiarivony.

Fonds Rabary, Bibliotheque Nationale, Tananarive. Recueil d'articles de missionnaires
protestan ts, établi par Cousins.

(5)

(6)

Fils de Ranavalona lere, qui monta sur le trône en 1861 et fut assassinée en 1863

Leur nombre aurait quintuple entre 1833 et 1869 selon A. Grandidier (Carnets A 21
p.1296).

(7) Grandidier A. ibid.
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de contrôler l'ensemble de la production rizicole. Ainsi voit-on quatre grands nota-
bles (1) s'attribuer le grand canal d'Isotry, indispensable au drainage du Betsimitata-
tra, le planter en zozoro (2) puis, quand il fut largement comblé, en pépinieres de
vary aloha (3). Ainsi que l'écrivait en 1914 un fonctionnaire malgache, «la reine
avait enlevé comme il lui plaisiat beaucoup de biens du peuple. Ces façons d'agir
imitées par tous les princes, par le Premier Ministre et ses parents et par tous les
officiers... pousserent à un tel point qu'on croyait que c'était devenu la coutu-
me» (4). Privés de terres essentielles, les paysans cherchaient souvent à s'en créer de
nouvelles en installant des pépinieres dans le lit du fleuve, augmentant ainsi les
risques de rupture des digues.

Le bel aménagement des plaines de Tananarive avait ainsi atteint, en 1895, un
état de délabrement dangereux et les superficies cultivables s'étaient, sans conte:ste,
réduites. Mais les premieres années d'administration française ne virent, bien au
contraire, aucune amélioration. Ignorants et peu soucieux des contraintes du
systeme hydraulique, les Européens le démembrerent d'abord souvent, soit en
détournant les eaux pour construire des usines (5), soit en barrant leurs exutoires
par de nouvelles routes-digues. Abusant de l'autorité des nouveaux conquérants, ils
acquirent, et souvent dans un but comparable, les terres des dirigeants malgaches (6);
profitant de l'insurrection des menalamba et de la fuite des populations, certains
parvinrent à s'octroyer de grandes surfaces qu'ils mirent en métayage (7). Toujours
prompts à protester aupres de l'administration, ces colons rendirent plus difficile
encore la conduite, déjà incertaine, des travaux d'amélioration. De surcroit, plus
encore qu'au temps ou peu à peu s'amoindrissait le pouvoir d'arbitrage du souverain, .

les mésententes entre groupes paysans semblent s'etre aggravées: faute d'accord
entre Antehiroka et Tsimiamboholahy, le lit de la Mamba ne cessa de s'ensabler, et
les eaux sans issue stagnerent dans les marais de Laniera, encore aujourd'hui mal
assainis, alors que, selon les traditions, ils portaient au début de ce siecle de belles
récoltes et meme des orangers (8).

(1)

(2)
Dont le frere amé et un cousin germain du Premier Ministre.

Cyperus emimensis, ou cyperus papyrus, utilisé pour la couverture des toits et la confection
de nattes.

(3)

(4)

Carle G. (6).

A.R.M. Cabinet Civil. Supplément D 192. Il faut évidemment tenir compte ici d'un évident
désir de flatter l'administration française.

(5) Comme l'usine J<'lorens-Orville qui ruina le réseau d'irrigation du Betsimitatatra : Carle G.
(6).

(6) Les terres du grand canal d'Isotry passerent alors il des missionnaires jésuites et il M. Hallot
(A.R.M. Cabinet Civil D 118).

MM. Savaron et Doerrer, par exemple, qui vivaient il Madagascar depuis plus de 10 ans,
acquirent ainsi, en 1897, plus de 500 hectares entre Ambohidratrimo et Mahitsy, au Nord-
ouest de la Capitale (A.R.M. Cabinet Civil D 118).

(7)

(8) A.R.M. Cabinet Civil D 44 T.P.
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Cette anarchie qui marqua le declin d'une royaute et les premiers temps d'un
pouvoir nouveau fut sans doute d'une autre importance que l'abolition de l'esclavage
evenement plus frappant (1). Liberes, les esclaves resterent souvent chez leurs
anciens maÎtres, et en tout cas dans l'Imerina rurale; s'ils s'eloignerent, il s'agit plus
d'un mouvement progressif que d'une fuite. Devenus metayers, moins contrôles,
moins attaches au sol, ils. n'etaient cependant guere aptes il une agriculture soignee:
ils n'en ignoraient pas les techniques, mais manquaient de la force sociale, de
l'organisation qui auraient permis de les appliquer par le controle de l'espace et des
eaux.

Si, en ces temps troubles, se rompt definitivement l'equilibre delicat qui fit de
l'Imerina centrale une region agricole privilegiee, cette cassure resulte d'une longue
evolution. Fruit d'une subtiie balance entre des traditions agricoles diverses, une
organisation politique ferme et souple il la fois, une ouverture tres controlee sur le
monde exterieur, la civilisation agricole de l'Imerina ancienne ne pouvait etre qu'un
temps de l'histoire. On a vu dans son apogee le debut d'un dynamisme geographique
et politique qui ferait des Merina les unificateurs de la Grande Ile : ce n'etait peut-
etre qu'un aboutissement. N'a-t-on pas, au debut du XIXeme siecle, vu dans la
realisation d'une unite regionale sous l'egide d'un souverain genial la naissance d'un
pouvoir politique capable d'organiser un grand pays? Ni l'Imerina, ni Madagascar
tout entier ne se sont peut-être encore entierement remis de cette erreur de jugement
geographique.

(1) Décidée par H. Laroche, acceptée avec réticence par GalIléni, l'abolition de l'esclavage fut
décrétée le 26 septembre 1896.
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